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d'acajou fort simple. Sur le courercle 
étaient inscrits des Ters incrustés an noir ; 
seus les 'vers on Huit : Au dauphin, les 
vainououtsde*** Bastille'. 0 n se doute 
bien que la curmsitô du roi fut virement 
excitée en voyant une pareille inscription, 
et ce ne fut pas «ns-uue profonde éuaotio* 
qu'il apprit l'origine de cet objet telle que 
noos allons la faire connaître de la façon la 
plus exacte. 

Le 1er janvier 1791, la famille royale, 
qui habitait les Tuileries, voulut se mon
trer au pavi Ion de I'HO. 'oge pendant l'au
bade que d( nnait la musique de la garde 
nationale de fans a l'occa-ioû du jour de 
l'an. 

Une foule considérable emplissait la cour 
des Tuileries, d immenses clameurs plus ou 
moins hostiles se faisaient entendre ; tou
tefois le roi et la reine donnèrent l'ordre, 
après l'aube, de laisser approcher d'eux les 
corporations qui désiraient leur " présenter 
leurs hommages. 

Parmi elles était la corporation des vain-
fueurs de la Bastille. 

Grenadiers de la garde parisienne, por
tant au chapeau une branche d'immortelles 
les vainqueurs de la Ba-tille, au nombre 
d9 quarante environ, précédés d'une musi
que, défilèrent devant LL. MM. dans le 
grand salon du centre- Puis l'un d'eux se 
présenta devant le dauphin, alors âgé de 
six ans, et lui offrit une boite contenant on 
jeu de dominos. 

Les dés de ce jeu du dominos étaient 
faits de morceaux de pierre et de marbre 
provenant des débris de la Bastille, démolie 
deux ans auparavant. Le marbre formait la 
partie inférieure et la pierro la partie supé
rieure des dés; les deux morceaux étaient 
tenus l'un à l'autre par urne vis en euivre 
rivée. ! 

Le dauphin remit à sa mère ce singulier 
cadeau. Marie-Antoinette lut, les larmes aux 
yeux, la dédicace en vers gravée sur la 
boite. Le sens de ces vers qui, d'après les 
Mémoires du temps, ne brillaient ni par la 
correction ai par l'élégance, étaient exacte
ment celui ci : 

« Des pierres des murailles de la Bastille, 
qui renfermaient d'innocentes victimes du 
pouvoir arbitraire, ont é'é transformées en 
jouet pour vous erre offert, monseigneur, 
comme un hommage de l'amour du peuple 
et pour fcvous apprendre quelle est sa puis
sance. > 

La reine remit cet objet à une de ses fera 
mes et recommanda de le conserver, en 
disant qu'il deviendrait un jour très curieux 
pour l'histoire du temps de la Révolution. 

Telle est l'origine de ce jeu de dominos 
qui a passé intact tant de mauvais jour M 
nalais de Tuilleries, tantôt relégué dant> un 
Ole, tantôt exposé aux regards d'illustres 
amateurs, ayant enfin survécu aux dévasta
tions qui se sont succédé dans cette de
meure des souverains jusqu'au mois de mai 
1871. 

— Il y a quelques jours, Cham a eu 
une de ses plus jolies inspirations. 1 re
présentait la frontière d'Espagne et la t on* 
tiér» de France, chacune pourvus de &on 
factionnaire. Le factionnaire espagnol est 
battu par un vent furieux, et s'écrie en re
gardant d'ua air de menace le factioni.aire 
français : 

VITE DNS NOTn DIPLOMATIQUE : 
— Il laisse passer le vent 1 
— Dans sa chronique de l'Opinion na

tionale, M. Claretie est amené, a propos 
d'un livre de jeune homme qui vient de 
paraître : le Journal d'un volontaire d'un an, 
S raconter ce souveair personnel : 

Je me rappelle que iersque je déb îUi 
dans les lettres, l'auteur célèbre de Servitu
de et Grandeur militaire», Alfred de Viguy, 
nie conseilla de me faire soldat. Je n'en 
avais pas la vocation. 

— Il ne s'agit pas ds vocation, me du-il 
Il faut vaincre votre timidité naturelle, i 
faut vous apprendre a entrer, le pied >ùr, 
d*nj. la vie. Failes-veus soldat pour le temps 
le plus court possible, et vous sortirez, de 
cette vie trempé et solidifié. 

J'ai souvent pensé, depuis nos épreuves, 
à ce conseil d« l'auteur de Servitude et 
Grandeur militaires, conseil qui me paais 
sait exagéré et uu peu dur aljrs, mais qui 
je le reconnais aujourd'hui, avait sa gr..ade 
part de vérité. 

— A la cour d'assises : 
Le président : Accusé, vous avez entendu, 

tous les témoins vous désignent comme étant 
l'assassin, tout vous accable ; je vous 
exhorte à dire enfin la vérité.Voyons, inflé
chissez, votre position n'est plus tenable ' 

L'accusé, d'une voix émue : Je sais bien 
mon président, que ma position n'est iilus 
tenable ; c'est pour ça que je demande à 
changer avec la vôtre ! 

• a» 

T H I B U M a a X 
UNE CONDAMNATION MORT 

Une terrible affaire qui s'est terminé ; par 
une condamnation capitale, a occap*. les 
audiences delà cour d'assises de l'Ailier,les 
30 et 31 octobre. 

Veici un court résumé des diverses s< eues 
qui composent ce lugubre drame : 

Le 4 avril dernier, vers sept heuros et 
demie du matin, un double aasassn* fut 
commis à Meulins, rue de* Pécheurs a* I* 
étage d use maison portant le n° 23occ jpée 
par le ménage Caillot, qui se composai i du 
père, de la mère et de trois enfants en bas 
âge, et de Françoise Durand, soeur de la 
femme Caille t. 

L'agent de police Theuillon arriva le pre
mier sur la» lisux et trouva étendue sur le 
palier de l'escalier conduisant au loge.aent 
des époux Caillot, Françoise Durand inspi
rant a peine et présentant à la tète trois 
plaies hideuses donnant issue à une quautile 
considérable de eang et de matières céré-
biales. 

Dan» la première des pièces, à l'entrée de 
l'appartement, gisait une seconde vie ime; 
c'était la femme Caillot ratant i côté du lit, 
la faee centre terre, et plongée dan.- une 
mare de sang. La malheureuse portait a la 
tète d'horribles entailles i travers lesquelles 
s'échappait la matière cérébrale réduiie en 
bouillie; elle succomba quelquee heures 
après, sans avoir pu proférer une saule pa

roi*. L'agonie de sa su»ur devait être plus 
longue, elle n'expira que le 5 avril à 10 
heures du soir, en proie aux plus cruelles 
souffrances, maas aéjjgej»it à deux ou liais 
reprises, désigné IliipoLyle Caillot, son 
beau'frère, pour son meurtrier. 

Les premières investigations de la justice 
amenèrent la découverte d'une hache dissi
mulée derrière un tas de fagots placés au-
desseus dé l'escalier. Celte huche toute ma
culée de samr, a laquelle adhéraient encore 
des cheveux de femme, n'é'ait autre que 
l'instrument dont s'était servi le meurtrier 
pour frapper ses victimes. 

Les soupçons de la justice na s'égarèrent 
pas. Eclairée d'abord par la fuite de Caillot, 
elle no devait pas tarder à apprendre toute 
la vérité de la bouche de Valentine Caillot, 
âgée de neaf ans, l'ainée des enfants de 
l'accusé, laquelle avait assisté à toutes les 
péripéties de ce lugubre drame. Caillot vi
vait depuis longtemps en ttos mauvaise 
intelligence avec sa femme et sa balle soeur; 
son intérieur était depuis son arrivée à Mou
lins constamment troublé par des scènes de 
violence. 

Désœuvré, violent, enclin à tous les vices, 
Caillot obligeait sa femme et sa belle-sœur 
à recourir à la charité publique pour entre -
tenir sa paresse et se» goûts de dissipation, 
les frappait avec la dernière violence et sa 
complaisait à leur faire subir les plus mau
vais traitements. 

Le 3 avril, Caillot rentre de bonne heure 
à son domicile et se couche vers neuf heu 
res. Il est calme; il est du raste constaté 
que, durant toute la semaine sainte, il ne 
s'est livré à ausun excès de beisson; le len
demain, 4 avril, vers sept heures et demis, 
il se lève, et, profitant de l'absence de sa 
belle sœur, que les soins du ménage ont 
appelée au rez* de-chaussée, il sort de sa 
chambre, va prend s une hache derrière des 
fagots, rentre et dit à sa fanime : t Je vais 
te tuer; * la feaama Caillot ne répond pas 
à cette mepaca à laquelle elle est habitué », 
mais elle 7a dans la pièce voisine s'asseoir 
à côté du lit de sa sueur, où se trouvent 
l'ainée et la seconde de ses ftlles; Caillot 
sort un instant sur l'escalier, comme pour 
y déposer sa hache, mais il revient en la 
dissimulant avec soin le long de sa cuisse; 
il s'approche de sa femme, la' frappe à la 
tète de quatre coups, et l'étend cérame ina
nimée à ses pied*; les pleurs de ses enfanta 
ne l'arrêtent pas : c Si lu cries, dit-il à sa 
fille Valentine, je t'en fais autant.- s-

Après avoir imposé silence à ses enfants, 
il dépose sa hacha et descand au rez-de-
chaussée pour savoir ce que s* belle-soeur 
est devenue, et il est rencontré subitement 
dans 1* corridor par la fsmme Chapeau i 
qui il montre sa main ensanglantée en 
s'écriant : i Ils veulent m'empoisonner I > 

En os moment, il aperçoit Françoise Du
rand à l'extrémité du couloir avec la lai
tière; il remonte aussitôt, reprend sa hache 
et attend sur le haut de l'escalier le retour 
de sa belle sœur. Françoise Durand avait a 
peine franchi les premières marches, tenant 
dans ses mains un vase de lait, que Caillot 
brandit son arme vers elle et la frappe mor
tellement à la tête da trois coups. 

Avant de s'éloigner et après" avoir dissi
mulé derrière les fagot* l'instrument à l'aide 
duiuel il rient de perpétrer ce double 
crime, Caillot s'approchent de ses enfante 
leur dit : • Pour vous, mes enfants, je ne 
vous fais rien, parce que vous n'eu êtes pas 
la cause; votre mère a voulu me .trahir, 
voiU ce qui lui arrive; » puis s'adressent 
à Va'euline : « Toi, tu es la plus grande, 
dis tout ce que tu as vu; pjur moi je suis 
un homme perdu. » 

La rue des Pèch-urs, «ituée à une des 
extrémités de Moulins, aboutit a l'Allier; 
il fut facile à l'accu-é de s'éloigner en sui
vant la cours de U rivière et en dissimulant 
«a fuite sous les oseraies dont la rive droite 
est couverte. 

Les investigations de la justice restèrent 
quelque temps sans effet; mais le 2 mai, il 
fut arrêté dans un champ de luzerne situé 
dans le voisinage d'une maison habitée par 
ta tante. 

Dans l'instiuction, l'accusé a simulé la 
folie, système de défense qu'il n'a que très-
imparfaitement souleau devant la cour d'as
sises. 

Des trente-six témoins assignés par l'ac* 
cusation, les plus importants, on le devine, 
sont les deux médecins appelés à se pronon
cer sur l'état mental de Caillot. L'un est le 
docteur Lagardelle, directeur de l'asile 
Sainte-Catherine, à Yzeure; l'autre, le doc
teur Legrand du Saulle, médecin de l'hos 
pice de Bicètre, médecin du dépôt de la pré-
tVciure de police, à Paris. Le verdict du 
jury fait comprendre qu«l a été le rapport 
de la science sur l'état mental de l'accusé. 

Dau-> le cours des débats, les magistrats 
Oit dû s,e transporter dans le faubourg de 
Moulins où s'est accompli le crime. Une 
foule énorme, très-su i excitée contre l'assas
sin, les y accompagnait. A huit heures du 
soir, le jury eutra.il dans la salle des déli
bérations et en rapportait un verdict affir-
m.tlif, eu conséquence duquel Caillot a été 
condamnée mort. 

et Nélaton,l'employaient constamment avec 
succès. ^ 

Dénôt dans tantes Jés pharmacies de _ 
F r a n c e R o u b ^ i ^ p a y n » CpwmurV ë janvier à mars i 914tm «gv i s iar à juiaft-à 

On a dû faire ces six mois en Géorgie à 88 

vendeurs sans achetmrft pour le-mommt.*' 
A terme, on a fait du Louisiane névi 
bre t.Jt, 31 fr. 20 ». et l'on es t -preneur 

Nouvelles du soir -£ 
L e s é lect ion** m u n i c i p a l e s —*** 

Le Jonrnal officiai d'aujourd'hui pu
blie le décret suivant : 

Le Président de la République française, 
Sur la proposition du ministre de * l'in

térieur, 
Vu les lois du 14 avril 1871 et du 95 

mars 1174; 
Vu les lois du S mai 1851» et du 7 juillet 

1874, 
Décrète 

Art. 1« 
vertement des conseils « municipaux auront 
lieu dans toutes les communes le 22 novem
bre présent mois. 

Toutefois, dans les communes du dépar-

G r a n d T h é â t r e - d e R u u b a i i 
Jêfadi 6 novembre 1874 

aLes H o e c s «le J e a n n e t t e , opéra-
comique en un acte, par MM. Michel Carré 
et Jules Barbier. Musique de M. Victor 
Massé, M H ^ 

Jean, M. Lézès; Jeaanelte, Mlle Lenoir; 
, f c U . Thomas, Victor; le petit Pierre, Mlle Louise 

- Les élections pour lé reno<H K^L^T^A-
r - ! S i rnes t , comédie an un acte du Gym

nase, par IBM. Claii ville et O. Castineau. 
Ernest, domestique, MM. Millet; le colo

nel Dur.lessis, Joisette; Paul Bernier, Hu-

T Dumentel, Stella Somberti; un garçon de 

fr. 
Lee* 

à 379 h 
es notées » quatre heures vent 

Progrès de l'Art suai 
Dents et Dentier* sans crochets ni ressens et posé! 
sans douleurs. E d o u a r d V c r b r u g g i a e , 
.'ENTiSTs, breveté de S. M. le Roi des Belges, 

8, rue de t Hospice, 8, ROUBAIX 
MAISON A PARIS 

4 , B o n l e T a r d F o l t i o n n l ë r e , 4 

NOTA. Ces dentiers ent l'avantage de ae pas 
i emplir fa bouche, ils ne nécessitent pas i'extrac-
! lion des racines et viennent soutenir les dents 
| chancelant*». — SUCCÈS GABANTI. 

La Presse Médicale est unanime à recom
mander le S i r o p et le B o n b s n d u «lut
t e u r C a b a n e » dans les rhumes,bronchites, 
catarrhes récents ou chroniques, asthme, 
toux nerveuse et opiniâtre, grippe, guinte de 
toux de mauvaise nature; toutes les affec
tions disparaissent promptement sous son 
influence. Mais c'est surtout dans la Phtisie 
Pulmonaire qu'il rend de véritables services 
en procurant au malade un calme si pré
cieux dans cette cruelle maladie; les pro
fesseurs Trousseau, Velpeau, Denonviliier 

le 29 novembre 
Art. 2 — Le ministre de l'intérieur est 

chargé de l'exécution du présent décret. 
Fait a l'Elysée, le 4 novembre 1874. 

M*1 DE MAC-M AH ON, 
dUC DE MAOENTA. 

Par le Président de la République : 
Le ministre de Vintérieur. 

G*1 D I CKABAOD I t TOOR. 

â a e p é c i i e g Té léorata i i l c i tac» 
(Service particulier du Joural 

- de Roubaix). 
L'ÉGLISE LIBRE DANS L'ÉTAT LIBRE 

Poseft, 4 novembre. -— Mïy* ftzez -
niewakt a été arrêté aujourd'hui et 
écroué dans la prison de Ptexehen pour 
le fait d'avoir refusé dé livrer les regis
tre* de l'église de Wiusciejewski. 

LKS «LBCTION* AUX ÉTATS-UNIS 
Nèur itark, 4 novembre, soir, —• Les 

résultats des élections oui produit une 
vive sensation à Washington : On y, voit 
la preuve du mécontentement inspiré 
par la politique du gouvernement et un 
témoignage non équivoque du manque 
de cottiituice à sou égard. Cependant, 
îeà r^èpvtbHcàiaÉ acceptent-leur tJefaite 
avec courage; ils ne croient pas à un 
changement permanent des sentiments 
et des principes du peuple des Etats* 
Unis. La presse est unanime à regarder 
le résultat comme une protestation con
tre un troisième terme de présidence 
pour M. Grant, et contre la mauvaise 
administration actuelle. 

LA GUERRE CARLISTE 
Madrid, 4 novembre, soir. — 150 

carlistes ont abandonne le camp d'E*~ 
tella pour faire leur soumission au gé
nérât républicain Villergas. 

Le général Jovellar a mis en déroute 
aux environs d'Albacer plusieurs ban
des carlistes qui ont subi des pertes 
considérables er> mort?! et en blessés. 

LA CHINE ET LE JAPON 
Sanghaï, 3 novembre. — Il est en

core do iteux que le différend qui existe 
entre la Chine et le Japon, relativement 
à l'Ile de Formose, ait une solution 
pacifique. 

GOMM£RG£ 
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

Havre, 5 novembre 
(DépAcha de MM. Schlagdeohauff^u et C-, 

représentés à Roubaix par M. Balteau-Dea-
bennets.) 

Marché calme, disponible soutenu, 
livrable délaissé peu offert. 

Liverpool, 5 novembre 
(Dépêche de MM. SchlagdauhauaTen et C«, 

représentés à Reubaix par M. Bulu-au-Dos~ 
bonnets.) 

Ventes 12,000 b. Marché inchangé. 
New-York, 5 novemb.e 

(Dépêche de MM. Schlagdenhauffjn et C*, 
représentés à Roubaix par M. Bultaau-Des-
bonnets.) 

Coton 14 5/8. 
Recettes rie 5 jours seulement, 95,000 

balles. 
Avis «livors 

ANVERS, 3 novembre. — Cotons : Notre 
marché aux cotons a été très calme pendant 
la mois d'octobre et en dehors d'une affaire 
en coton Santos, les transactions ont été 
nulles. Nos cours sa raisonnent comme suit : 
middling Amérique fr. f 3 à 94 ; iow mid-
dling Amérique fr. 90 ; fair Santos fr. 87 ; 
fairfieDgale fr. 52. 

Stock au 30 sept. 1874 9568 b. 
Arrivages en octobre. 

Par Henri IV, de Santos 1673 b. 
Par Dolphin, de Londres 199 b. 

11404 b. 
Ventât 

78 b. Louisiane fr. 90 1/2 a 97 
84 b. Upland fr. 87 à 97 

3291 b. Santos fr. 87 à 89 
100 b. Bengale fr. 52 à — -

3653 b. 3653 b. 

Stock au 31 octobre 1874 7751 b. 
Notre stock se compose de 3878 b. 

Louisiane et Texas; 700 b. Upland; 2687 
b. Brésil ; 114 b. Levant; 199 balles Wes-
ter et 173 b. Bengale: «nsembie 7751 bail. 

Il est passé en transit 7290 b. 
HAVRE 4 NOVEMBRS Cotons.— Les affai• 

res sont de plus en plus lauguissautes. On 
ne prendabsolument que peur les besoins 
immédiats delà filature, et il se traite en 
•utre quelques petits lots pour l'exporta* 
tion. Les prix n'offrent, toujours pas de 
changement sensible. O a écoule voloutier», 
mais sans pression. A livrer, il n'a pas été 
question d'affaires aujemrd'hu., et l'on 
est nominal aax eours précédents, avec 

restaurant, M. Victor. 
" Q u a n d » n a t t e n d s a 

1 comédie mêlée de chant en un acte, par MM! 
\ Marc-Michel et Laureacin. 

Raffiueau, MM. Therr; Jules Brizard, 
Millet; Madame Dumoncel, Mlles Louise 
Vasseur; Biscete, Stella Gomberti. 

Ordre du prtectscle : 1° Qua^d on attend 
sa bwurae; 2° Lts noces de Jeannette; 3» 
Ernest. 

| Bureaux à 7 heures 1/2, on commencera 
i à 8 heures. 

Prix des places ordinaire. 
A l étude. — L< s amours maudite; Les 

pauvres de Pans; Le Lion amoureux; Le 
' Parricide; M. Alphonse; Le fils de Giboyer; 

Les Pantins de Violette; Les défauts de 
; Jacolle; Le Violoneux; La chanson de 
i Fortunio. 

AVIS. S'adre.-?er, pour les conditions de 
l'abonnement, à la direction, tous les jours 

t de deux a quatie heures, chez Mme Vlieghe, 
) rue da Foatenoy, 98. 
i _ ^ ^ 
' C A rVTTl? 1 TAÏTC rendue sans mé-

k>/ \Ll lJ j A l U U o decine, sans par-
ejes at sans frais, par la délicieuse farina 
da Santé da Du Barry da Londres, dits : 

REVALESGIIRE. 
Vingt-sept .ans a'un invariable succès, en 

j combattant les dyspepsies, mauvaises di-
I gestions, gastrites, gastralgies, glaires', vents, 
j aigreurs, acidités, palpitations, pituites, 
| nausées, renvois, vomissements, même en 
I grossesse,constipation,diarrhée,dyssenteries, 

coliques,phthisie .onx,asthme.étouffements, 
étourdissements, oppression, congestion, né 

j vrose, insomni :, mélancolie, diabète, fai 
I blesse , épuisement , anémie , chlorose, 

tous désordres de la poitrine, gorge, haleine. 
| voix, des bronches, vessie,"oie, reins, intes-
| tins, membrane muqueuse, cerveau et sang, 
' — 79,000 cures, y compris celles de Ma-
| dame la Duchesse de Cast'estuart, le duc de 
I Pluskow, Madame la marquise de Bréhan, 

Lord Stuard de Decies pair d'Angleterre, 
etc., etc. 

Cure N» 48,614. 
M1"* la marquise de Bréhan, de 7 ans de 

Maladie du foie, d'estomac, amaigrissement, 
battement nerveux sur tout le corps, agita-

i tion nerveuse et tristesse mortelle. 
Cure N» 62,986. 

Mn* Martin, de Suppression des règles et 
I Dante de SatnJ-GHtf; tôcterée^ûttrïSbie, par
afai tement guérie par la Revalescière. &Ë0/Ê 

Cure N° 65,112. 
E. Payard, de Gastralgie et Vomitsements 

| Il ne pouvait plus se tenir sur ses'jambes. 
\ ni dormir, ayant toujours lfe creux de l'ea-
! tomac gonflé. 

Cure N° 62,845.. 
M. Boillet, curé, de 36 ans d'Attkme avec 

étouffements dans la nnit. 
Cure N° 70,421. 

M. A. Spadaro, d"une Constipation opi
niâtre de 9 ans. C'était terrible, et des 
médecins hors ligne avaient déclaré qu'il 
n'y avait pas moyen de le guérir. « 8. 

Plus nourrissante que la viande, elle 
économise encore 50 fois son prix en médeci
nes. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; J/2 ki l . , 
4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12 kil., 60 .fri-r- Les 
Biscuits de Revalescière se mangent en tout 
temps, soii à sec ou trempés dans de l'eau, 
du lait, café, chocolat, thé, vin, etc. Ils 
rafraîchissent la bouche et l'estomac, enlè
vent les u i - é'h et vomissements, même en 
grossesse en mer, ainsi que toute irrita
tion et i . te odeur fiévreuse en, se levant, 
ou a.* <.s certains plats compromettants : 
oigno a, ail, e'tc, ou boissons alcooliques, 
mé.n> après le tabac. Améliorent le som
meil, l'appétit et la digestion, ils nour
rissent, en même temps, mieux que la 
viandd, donnent un sang pur et des chairs 
fermes et fortifient les personnes les plus 
affaiblies. En boites, de 4, 7 et 60 francs. 
— La Revalescière chocolatée reud. appétit, 
digestion, sommeil, énergie et chaise fermes 
aux personnes et aux enfanta les plus fai
bles, et nourrit dix fois plus que )a viande 
at que le chocolat ordinaire, sans échauffer. 
En boites de 12 tasses, 2 fr. 25 c'.-, de 24 
tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fi/; de 976 
tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. — 
Envoi contre bon de poste, les boites de 
:<2 et 60 fr. franco. — Dépôt a Roubaix 
chez MM. CoiUe, pharmacien, Morelle-
Bourgeois ; Léon DANJOU , pharmacien, 
rue de l'Hôtel-de-Ville, à Tourcoing, et 
chez les pharmaciens et épiciers.' — Dw 
BARRT et C«, 26, Place Vendôme, à Paris. 

Eviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
MENIER 

Exiger U véritable nom 

Le JOÛRMAL DE ROUBAIX 
m désigné pour l'insertion de* 
k VIS DE VENTES J U OICIALMES 
FORMATIONS DE SOCIETES et 
nutres PUBLICATIONS i B « l -
LES ET JUDICIAIRES. 

MEUBLES a Tend™ en a Louer 
Etudes de M'HOUZÉ, PAQUET et 

BLONDEAU, avoués à Lille. 

Le Mercredi 18 Nevembre 1874, 
11 heures du matiu, il sera procédé 
à l'audience des criées du tribunal 
civil de Lille, au palais de justice da 
la dite ville, à l ' a d j u d i c a t i o n de : 

UNS ORANDE 

PROPRIÉTÉ 
d'uue superficie de 

vinjrt r i u n a r r o v i n g t c i n q 
c e n t i a r e s environ, située i Rou
baix, quartier de l'Embranchement, 
rue de Lille, et composée de : 

Article 1". — UNE GRANDE 

M A I S O I V 
d e m a î t r e 

portant le n* 37, parfaitement ins
tallée, avec avant cour-séparée de la 
rue par une grille; dans le fond, un 
grand et magnifique jardin avec mas
sifs et arbres de belle grosseur, écu
ries, remises. 

Et t r o i s m a i s o n s au fond du 
jardin,à usagede demeures d'ouvriers 
ayant accès au boulevard de Paris 
par un passage d'une longueur da 
cinq mitres. 

Mise à prix : douze mille francs 
1 ï? O O * f r . 

Article 2». — UNE 

m i% I s o rv 
à u s a g e d e r e n t i e r 

portant le n" 35, avec cour et dépen
dances. 

Mise à prix : deux mille francs 
i O O O f r . 

Article 2*. — UNE 

na JÊL m « CL» m 
à u s a g e d e r e n t i e r 

portant le n° 39, avec cour et dépen
dances. 

Mise à prix : deux mille francs 
• <•<•• f r . 

Entrée en jouissance le premier 
janvier 1875. 

Les trois articles seront mis an 
vente séparément puis réunis pour 
être adjugés selon le mode le plus 
avantageux. 

S'adrei serpour les renseignements : 
1* k M* HOUZÉ, avoué à Lille, rue 
de l'Hôpital Militaire, n» 110; 2° à 
M» PAQUET, avoué i Lille, rue de 
Puébla, 16; 3» à M* BLONDEAU, 
avoué i Lille, rue Royale, 73 bis; 
4° à M« VAHÉ, notaire à Roubsix. 

7136 
A l o u e r une grande 

avec porte cochère, magasins, située 
rue du Fresnoy, derrière la gare. 
S'adresser rue Fosse-arx-Chèaes, n* 
45. 6597 

A l o u e r immédiatement une 
grande m a i s o n , avec vastes ma
gasins à usage de marchand da 
charbons, située à Roubaix. sur la 
quai. — S'adresser à M. Pannrer, 
agréé à Roubaix, rue du Château, 
25. 7063 

à usage da 
79. — S'a-

6661 

M a i s o n à l o u e r , 
magasin, Grande-Rue, 
dresser même rue, 75. 

— A l o u e r une jolie habiaea-
t i o n d e c a m p a g n e sur la resta 
de Roubaix à LiLe. — S'adresser 
à M. Salembier, vis-à-vis la Relie-
Vue, à Mons-en-Bareul. 

i a» i « » " « w w i » P P > S > p n n 

Ventes Diverses 
V I L L E l»fr: I . 1 I Z E 

JWL V K N D U E 
par suite de liquidation de Société* 

TOUT UN 

MATERIEZ. 
DE 

PeifDage mécanique de laini 
l a v e u s e e t b a e 

Ouvreuse , métier à aiguiser les 
cardes , id. à cylindrer, — & 
c a r d e s , métier à bobiner, 3 
box i pots, à 2 têtes, — un gu 
à bebinoir, à une tète, peigneusa, 
l i s s*eusc avec son guilbox à 2 tètea, 
— bascules de 500 et de 1,000 kilea, 
séchoir, tuyaux, — machine à vo> 
peur horizon tait de 10 chevaux, gft> 
nérateur à 2 tubes travailleurs, bdcS 
à eau chaude et i eau froide, arbrjl 
de transmission, appareil d'éclairage 
à gaz et compteur , charrette • 
bras, etc., etc. 

S'adresser à M* ALLARD père, 
huissier à Tournai, et, pour voir la-
matériel, à l'établissement, rue fit 
Condé, à Leuae. 7121 

OBJETS à vendre 
A v e n d r e : une m a c h i n e A v a 

p e u r verticale,de dix à douse che
vaux, presque neuve; 

Une m a c h i n e A v a p e u r ver
ticale de cinq à six chevaux presque 
neuve, avec générateur; prix: 1,108 
francs; 

Une grande quantité da trans
missions et poulies, engrenages et 
chaises coussinets nécessaires. 

Une m a c h i n e verticale 
25 chevaux. — S'adresser 
condition* à M. Denutte, 
l'Aima, 227. 

le 'de 2i ^ 
•.peur, les 
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